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ccplion ;‘i laquelle on a va il voulu don­
ner une. cerf a inc importance, mais 
tout s'est borné à i’alloculion ordinai­
re de tous les ans.
L ’O sserrnlon Itomono, dans le com­
muniqué oflicicl à |>ropo« (|c celle ré­
ception, dil seulement :
Le Sainl-Pèrc a reçu les cardinaux 
dans sa bibliothèque particulière où 
il a tenu cercle pendanl environ trois- 
quarts  d'heure. Le pape s ’es't montré très gai, il a remercié avec affection 
et affabilité des vœux que lui appor­taient Leurs Eminences du Sacre Col­
lège. Quand ils ont quitté le Vatican, on a remarqué que chacun d ’eux por­
ta it  une assez grande enveloppe jaune. 
Le bruit s’est aussitôt répandu que 
cette enveloppe contenait une sorte de 
testament de Léon X lll .  mais on a su plus tard que dans celte enveloppe se 
trouvait seulement la dernière ode composée par le pape, maçnifique- 
m ent imprimée et offerte chacun 
des cardiuaux avec une dédicace au­
tographe du Saint-Père.
A f f a i r e s  t ic  c o u r .  — Le roi 
Viclor-Emmanuel s’est occupé des 
litre de cour et des questions de pré­
séances. La reine Marguerite sera sur  
un pied d ’égalité avec la reine Hélène e t le duc de Gènes prend le titre d ’Al- 
tesse Royale qui passera à ses descen­
dants. Les frères de la reine Hélène 
ainsi que ses soeurs et scs oncles et 
tantes ont aussi le rang d ’Allesses Royales en Italie, et ont droit aux 
honneurs à rendre aux princes et 
princesses de sang. Le cérémonial est 
simplifié et les dépenses sont réduites. 
11 n ’y aura plus que cinq palais royaux, 
Rome, Florence, Turin, Xaples et Ca- 
podimonte.
A L L E M A G N E
A  p r o p o s  d u  d u e l .  — La dis­
cussion qui a eu lieu au Parlement 
allemand à propos du duel montre 
que celui-ci m eurt rapidement en Al­
lemagne. Les chiffres donnés par le 
ministre de la guerre (quatre duels 
seulement duran t l’année dernière) 
sont très, satisfaisants et montrent un 
grand progrès.D’autre  part, c’est un signe des 
temps, indicateur de l'opinion publi­
que, que de voir des associations d’é­
tudiants prohiber le duel et faire m ê­
me de celte prohibition un article de 
leurs statuts. H n ’y a pas longtemps, 
l’état des choses était tout autre, et il 
fallait un grand courage moral pour 
«risquer» une désapprobation de celte 
coutume du duel, coutume parfois barbare et souvent grotesque, qui a 
m aintenant pour avocats ceux dont la 
désobéissance à leur chef civil et mi­
litaire, l’empereur, peut être considé­
rée comme une preuve de la valeur 
éthique de cette coutume.
A U T R I C D E - H O N G R I E
U n  c l u b  d e  d i v o r c é e s .  —
Les journaux autrichiens annoucent 
qu’il se forme à Vienne un club de 
femmes divorcées. Vendredi 18 a eu 
lieu une première réunion des douze 
fondatrices, réunion où o n té té  rédi 
gés les statuts.
Ce club s’efforce de donner aux 
femmes qui ont été obligées de se sé­
parer de leur mari tout le confort dé­
sirable. Il donnera son appui aux femmes obligées de rompre leur ma­
riage et il s’efforce d ’exercer une in ­
fluence qui amène une réforme fies lois sur  le mariage et en particulier 
de la disposition par laquelle il suffit 
que le mari invoque « l’incompatibi­
lité d ’h u m e u r»  pour que le divorce 
soit prononcé.
Les douze fondatrices sont presque toutes des femmes dont les divorces 
ont fait dans le temps grand bruit à 
Vienne.G I t A N O E .l i l t E T A G  X  E
P o u r  e m p o i s o n n e r  l e s  t r o u '  p c s .  — Le lllobe proteste contre 
l’insignifiance de la peine infligée à un  fournisseur de l'armée, un certain 
George Wood, d ’Aberdeen, qui, pour 
avoir vendu au ministère de la guerre
13,000 livres de breuf avarié :n’a été 
condamné qu’à 12; jO francs d'amende et soixante jours d ’emprisonnement.
M. Wood savaiteependant queccttc  
viande était, destinée aux troupes du 
*Sud de l’Afrique. D’autre part, il pa­
ra î t ra i t  que ce n’est pas la première 
fois qu ’il se rend coupable d ’un tel 
délit,• Aussi celte peine est-elle honteuse­
m ent inadéquate à la hau teur de la 
défense. » C’est un crime monstrueux que de vouloir gagner quelques francs 
au mépris de la vie de braves soldats en guerre pour la patrie. Aucune 
peine ne serait trop forte pour punir 
un tel crime.
L e  r e s p e c t  d u  r è g l e m e n t .
— Le règlement d ’un des anciens cer­
cles de Londres défend de fumer la 
pipe dans les locauxde la société. I lyr. 
quelques joursjun vieux monsicur'tira 
dans le l'umoir, une bouffarde de sa poche. Immédiatement un petit jeune 
homme requit un domestique cl lui 
enjoignit de faire des représentations 
au vieillard. Celui-ci éteignit immé-





— Vous connaissez bien la cour de France ?, — On ne saurait mieux, comte; j ’ai 
même vécu longtemps dans l’intimité 
tic Mazarin.! — Ah !... Je n ’ai pas voulu, mon­
sieur, d it gravement le comte, dé­
trom per celle pauvre reine-mère.— Aïe! me connaîtrait-il, par ha­
sard ? se demanda Piélro quelque peu 
inquiet.— Pauvre femme! elle a déjà suffi­
samment souffert.— Beaucoup trop, m onsicurl ha­
sarda l’italien.— Oui, beaucoup trop, répondit vi­
rem en t  le comte, beaucoup trop pour 
frue je l’aOBse tourmentée encore eu
dialemcnt sa pipe cl pria poliment le 
larbin de présenter au pointilleux 
jeune homme les excuses du duc d ’Al- beinarle, qui est un des personnages 
les plus en vue de la haute aristocratie 
anglaise.
É I T A T S - U M S
U n  b l o c  d ' a r ^ c n l . —On trouve 
l’argent natif eu masses quelquefois 
assez grandes. Il y a quelques années, 
on lit certain bruit d 'un échantillon 
recueilli dans la mine de Gibson. C’é­
tait le plus volumineux que l’on ait 
jamais rencontré. 11 pesait liiO kilos. 
Cet échantillon monstre est liliputien 
à côté de celui que, parait-il, on a dé­
couvert récemment dans un gisement 
d’Asben, aux Etals-Unis. Les ouvriers 
travaillant dans la mine mirent au 
jour par hasard un  bloc énorme. Les ingénieurs l’examinèrent et à l’essai 
chimique on reconnut que ce bloc, noirâtre et de mauvaise mine était 
tout bonnement en argent pur. Il fal lut des semaines pour amener cette 
masse d ’argent jusqu’au jour. Elle 
pèse lüüfl kïlog.Sa valeur est par con­
séquent de 220,000 fr. Cette lois, et pour le moment, on peut bien avancer 
que c’est le plus gros morceau d ’a r ­
gent massif du monde entier.
P a n i q u e  d a n s  u n  i l i c û t r e .
— Une catastrophe s'est produite 
lundi dans un théâtre de Chicago ; elle 
a fait une trentaine de victimes, tou­tes de religion juive.
On avait annoncé la représentation 
d ’uno pièce su r  l’affaire Dreyfus. La 
colonie juive, assez nombreuse, avait 
répondu en masse à l’appel. II y avait 
beaucoup de femmes et d ’enfants.
Au beau milieu du spectacle, le cri « Au feu ! » se fit entendre. Une effro­
yable panique se produisit im m édia­
tement, malgré les appels au calme 
faits par les employés et les artistes. 
Les assistants s’enfuirent. Au bout 
d ’un moment, les escaliers étaient 
obstrués par la foule affolée.
Ou ouvrit les portes de secours 
pour favoriser la sortie, mais les spec­
tateurs continuèreut à s ’écraser dans les couloirs. Plusieurs femmes pla­cées aux balcons, je tèrent leurs en ­
fants en bas et se jetèrent elles-mè- ines à la suite pour échapper aux 
flammes imaginaires.
Quand le théâtre fut enfin évacué 
on découvrit sept cadavres, dont trois 
femmes, trois jeunes filles et un en­fant.
T é l é p h o n e  s o u s - m a r i n .  —
Les journaux américains font grand 
bruit autour d ’un syndicat qui vient de se fonder pour l’établissement du 
téléphone entre Londres et New-York.Le professeur Pupin, de l ’université 
de Colombie, est l’inventeur du sys­
tème de téléphonie terrestre et soùs- 
marine qui sera appliqué. Il consiste 
dans l’adaptation de hu it bobines d’in­
duction pour chaque mille de câble, 
ce qui suflit à supprim er toute résis­
tance au courant électrique et à assu­
rer une transmission plus rapide que 
celle obtenue jusqu’ici.
Ce système serait également appli­
qué par terré, de New-York à Sau- Francisco.
P o r t r a i t .  — Un procès qui rap­
pelle te fameux litige entre Mme 
Mackay et Meissonier vient d ’être in ­tenté par le peintre suédois Anders 
Zorn, à un archimillionnaire de Saint- Louis, M. Henri Clay Pierce.
Cet opulent homme d ’affaire avait 
chargé l’artiste de faire son portrait 
et ceux de sa femme et de sa fille à 
raison de 20,000 fr. l’un. Bien que les 
toiles fussent, au dire des connais­
seurs, des chefs-d’œuvre, M. Pierce les refusa sous prétexte que le pein­
tre n ’avait pas donné à ses sujets un 
air assez noble et assez distingué, ce 
qui cependant ne s’acquiert pas avec des dollars.
Après avoir laissé commencer les 
poursuites, M. Pierce s’est ravisé. Il 
se prétendait sûr do gagner son pro­
cès, mais dans ce cas les portraits se­
raient restés dans les mains de l’a r ­
tiste qui aurait pu, selon lui, en f'lire 
un usage inconvenant fimproper) .  11 a donc préféré s 'exécuter et payer
12,000 dollars, plus 1,230 dollars de 
frais: quant aux tableaux, il va les 
jeler au feu, et il a invité ses amis à 
ass is te ra  celte exécution solennelle.
P r o c è s  s e n s a t i o n n e l .  — Le 
procès des meurtriers de Jessie Bo- 
schieter, celle jeune ouvrière de Pa- 
lersou (New-Jersey) qui avait clé eni­vrée, outragée et laissée morte sur  le bord du chemin, par quatre jeunes gens des meilleures familles do l’en­
droit, s’est ouvert lundi dans cotte 
ville.Los premiers témoignages recueillis 
établissent que les accusés faisaient 
partie d ’un club fondé dans le seul 
but de débaucher les jeunes filles. La 
défense borne scs elïorls à soutenir 
que Jessio est morte des suites de 
l’absorption volontaire de boisson al­
cooliques cl non île drogues et de nar­
cotiques qu’on lui aurait fait prendre.
La population de Palerson, crai­
gnant que les inculpés ne bénéficient
lui faisant connaître cette friponne­rie.
Le signor Piétro ne se sentit pas du 
tout à son aise.
— Une friponnerie ? ballnitia t-il.
— Oui, baron, ricana le comte, j’ap ­
pelle une friponnerie cette façon de 
se jouer d ’une malheureuse.— Ainsi, vous savez...?
— Oui, je sais que Monsieur, Gaston 
d’Orléans, qui laisse entrevoir la ré ­
gence à sa mère, lui signifiera, une 
fois Richelieu renversé, l’obligation 
de rester hors de la France, comme par le passé.— I ‘er Dtacolo, quelle chance! m ur­
mura l’italien soulagé, il ne sait rien.— Un courrier de Sedan me l’a c o n ­firmé, ce matin.
— C’est une infamie que j ’ignorais, s’écria le faux baron de Ueauvau.
— Mais que, malheureusement, il faut tolérer.— Oh ! jamais!
— Pour le htm!:.". a Franco, 
baron.— Pour le bonheur de la France?
— Evidemment: une fuis Richelieu 
renversé, nous ferons valoir les droits 
do la reine-mère.
— Et nous le ferons énergiquement.
— Ainsi vous ignoriez ce projet per­
fide ?
— Sur mon honneur I
d'un acquittement, grâce à l'influence sociale de leurs familles, a tenté à 
plusieurs reprises d ’enlever les jeunes 
gens de leur prison pour les lyncher.
CHRONIQUE L O C A L E
A s s is ta n c e  p u b liq u e . — Dans sa 
séance du niercrodi 10 janvier, le Conseil cl’l-'tat a décidé aussi de grouper, pour le service dassislauco  médicale à domi­
cile, les communes suburbaines et r u ­rales en dix arrondissements, et  de nom­
mer médecins de districts MM. les doc­teurs en médecine dont les noms su i­vent :
1er arrondissement, M. Ch. Redard, à 
Versoix. — 2e a rr . ,  M. Allred Bessard, 
1!), avenue de la Servelte. — 3e a r r „  M. 
Lucien Wintzenricd, à Peissy. — 4e a rr . ,  M. Krnest Hotscliy, à Avully. — üe a rr . ,  
M. Henri Dutrembley, à Bernex.— tiearr., M. Johannès Fontanel,à Carouge.—7 c a r r . ,  M. Frédéric Kotiler, au Vallon. — 8o arr., M. F rank Brocher, à Vandœuvres. — 
9e a rr . ,  M. Marc Aubin, à Véseuaz. — 10e a rr . ,  M. Léon Catlin, à Jussy .
1er arrondissement, Bellevue, Genthod, Versoix, Collex et Céligny. — 2e a rr . ,  
Petit-Sacounox (moins Prieuré), Grand- Saconuox et Pregny. — 3e a rr . ,  Vernier, 
Meyriu, Satigny, Russin et Dardagny. — 4o arr . ,  Aully, Avusy, Carligny, Lacon- 
nex et Soral. — üe a rr . ,  Aire-la-VilIe, Bernex, Onex, Conlignon, Perly-Certoux, 
Plan-lcs-Ouates, Bardonnex et Troinex.— fie a rr . ,  Plaiapalals (rive gauche de l’Arvo), Carouge, Lancy, Veyrier. — Te 
a r r . ,  Cliêne-Bougerics, Chêne-Bourg, Thô- nex et Puplingo.— 8e a r r . ,  Cologny, Van­
dœuvres, Clioulcx. — 9e a rr . ,  Collonge- Oullerive, Corsicr, Anièrcs et Hermance.
— 10c a r r . ,  Presiuges, Jussy , Gy, Mci- nier.
U n c h o ix  d ’une v o c a t io n .— Uninsti tu teur  de Wintcrtliour, M. Hug, a 
publié su r  cette question une petite étude empreinte d 'un  graud bon sens et dont 
la lecture peut être prolitablo à uno foule de chefs de famille. Le lecteur nous saura  
gré peul-êtrode lui en résumer ci-dossous les idées principales.
M. Hug constate tout d ’abord que le 
mépris des professions anuuelles, pour donner la préférence aux occupations scientifiques ou administratives, est suivi 
fort souvent d ’amères déceptions. Bien de plus naturel pour les parents  que de 
vouloir préparer à leurs enfants uno exis­tence trop facile. On comprend aussi que 
les familles qui ont lo bouheur de rem ar­
quer chez l’un ou l 'autre de leurs enfant6 des dons intellectuels peu ordinaires 
cherchent à utiliser ces facultés pour une carrière  scientifique. Mais combien sont 
trompés dans leurs prévisions! combien 
ont pris pour des signes d'intelligence de premier ordre une facilité de mémoire 
qui hélas ! n ’est que trop souvent contre­
balancée par des lacunes plus ou moins grandes dans le jugement et le raisonne­
m ent! Ils sont légion les écoliers qui ont 
débuté comme des prodiges, grâce à leur mémoire heureuse et qui finissent com­me de ;  cancres quand|l’enseignement doit 
faire appel à une faculté intellectuelle 
plus personnelle, plus active, moins mé­
canique. Il vaut donc fa peine de réflé­chir longtemps avant d 'engager un jeune 
bommo dans u ne  carrière scientifique. Si 
celle-ci peut assurer à quelques intelli­gences d ’élite un brillant avenir, on re­
vanche, elle est la cause de bien des 
misères. Encore uno fois, les apparences sont trompeuses.
Malgré les peu encourageantes expé­
riences faites par beaucoup de gens dans 
le commerce, l ' industrie  et les métiers 
manuels, ces b r a n h e s  d'activité sont en­core les plus favorables pour les jeunes gens qui ne montrent pas des disposi­
tions tout à fait particulières pour l 'étude. Il faut, du resto, à côté de maintes au­tres qualités, une intelligence d 'une bon­
ne moyenne pour réussir  dans ces voca­tions, qu’on aurait  grand  tort  do mettre 
au second plan. Nous connaissons même 
bien des savants, très distingués, qui eussent fait probablement de piètres in­
dustriels ou commerçants, et peut-être même de plus tristes ouvriers manuels. Chacun porte en soi les moyens de se 
créer un avenir fort honorable; la difli- 
culté pour les parents, à l'âge où lo jeune homme doit se choisir une carrière, est 
de distinguer de quel cùlô ces moyens 
doivent ê tre  d irigés et employés.En tout cas, n 'oublions pas qu'en gé- 
uéral, l 'ouvrier qui sait son métier, qui est laborieux cl de bonue conduite, a 
une position assurée, plus assuréo que l’employé de bureau ou le fonctionnaire. 
M. Hug déploro aussi quo tau t  do pères de famillo, éblouis par lés apparences, 
cherchent à éloigner leurs enfants de la profession qu'ils exercent eux-mêmes avec succès.
Sans raisons majeures, cela ne devrait pas avoir lieu. Un garçon qui hérite des dispositions du père et du grand-père, qui en dehors de l'école a fréquenté l’ate­
lier paternel, y a aussi amassé différentes connaissances cl se met certainement dix 
fois plus vite au courant do ce métier que 
d 'un  autre qu'il n 'avait jusqu 'a lors pas connu. 11 bénéficie d’emblée des expérien­
ces et de la connaissance des uftaires quo le père a peut-être chèrement payées.En concluant, M. Hug insiste pour que la famille tienne compto des dispositions 
physiques et intellectuelles du jeune hom­me, comme aussi do scs incliuations ou de sou aiilipatliii} pour certains métiers. Uu 
jeune homme déclare-t-il avec persuasion. « J e  veux devenir cela, « et ses capacités 
répondent-elles aux exigences de la pro­fession, la chose est bientôt décidée. Mais ce cas se présente assez rarem ent ; le plus souvent, sans inclination déterminée, ou 
se laisse guider par des motifs acciden­tels.
lit il importe aussi, il va sans dire, de 
tenir complc des particularités et des fai­
blesse du corps et des dispositions de l’esprit  : su ivant le cas, le médecin ou
— Vous allez passer par Gronsveld?
— Sans délai, cher com te; je vais 
faire connaître à Marlhe le désir ex­
primé par Sa Majesté, et porter en­
suite; celle pièce impatiemment atten­
due en Francs.— Ne vous arrêterez vous point nen- 
dnnl. quelques jours au château ?
— Peut-être.
— Dans ce cas, baron, vous aurez 
le loisir de visiter ma propriété, de 
vous y reposer et rie vous faire servir en seigneur et maître. C’est une satis­
faction médiocre, je le sais.— Du tout, noble comte.
— .le retourne rarement au manoir de mes ancêtres. N’ayant pas d ’en 
fanls, je ne m ’inquiète plus de sa force. Mais il so peut que vous ayez un jour besoin d ’un abri, d’un refuge, 
vous on l’un des vôtres.— C’est vrai.
— Alors profilez-en, car ces murs 
sont solides.Le baron de Bcauvau parut élouf- 
fer sous les sentiments de reconnais­
sance.— Merci, dit-il en serrant la main 
que lui tendait le comte de Gronsveld, 
merci ! La noblesse française connai- fia, par ma bouche, le cœur chevale­
resque de celui qui héberge notre an­
cienne reine.Le comte, ayant pris place devant
l ' inst i tu teur  seront consultés; quelquefois l 'un et l 'autre. Los états de boulanger, de 
menuisier, boucher, d 'ouvrier du bâtiment ou d 'ouvrier métallurgiste, no sauraient 
convenir à des constitutions faibles.Il no faudrait pas songer non plus à ceux de tailleur, de passementier, de ta ­pissier, de eoiltcur ou de photographe ; 
des yeux faibles ne supportent pas de regarder fixement dans un local trop vive­ment éclairé, ni de fixer le feu des four­
naise, la loupe des horlogers ou les lins ornements du lithographe. Les poumons 
soutirent dans toutes les industries  qui donnent de la poussière, la vie sédentaire 
prolongée occasionne des dérangements d'estomac, les pénibles travaux dans des locaux exposés aux courants d 'a ir ,  où le 
continuel va et vient d 'un lieu froid dans 
un lieu chaud amène dos rhum atism es;  une longue série de métiers exigent un 
goût prononcé pour les formes, d 'autres un semblable pour les couleurs, etc.
Ces quelques considérations font ros- sortir  clairement la difficulté que pré­
sente le choix d 'une profession ot, partant,  l’attention que les familles doivent appor­ter à la chose. Il y va de l 'avenir, du 
bonheur de leurs enfants, comme aussi, dans uno grande mesure, du  bien être 
public et du jus te équilibre entre les 
diverses classes sociales.
R e g i s t r e  t i n  c o m m e r c e .  — Lamaison Ed. Laudolt, café-brasserie, a 
transféré depuis le 10 décembre 1900, son 
siège commercial à Plalnpalais, 73, bou­levard de St-Georges.La maison J .  Calame est continuée 
sous la raison Vvc E. Calame, née Cordey d ’origine ncuchâteloise. Genre d'allaire : 
Coiflurc et parfumerie, 14, rue de la 
Croix-d’Or.La raison F. Taponnier, à Plainpalais 
est radiée ensuite de l'association ci-après 
contractée :MM. Francisque Taponnier, de Carouge 
et Jules-Adolphe Soldini, de Genève, ont 
constitué à Plainpalais, sous la raison sociale Taponnier et Soldini, one société en noui collectif qui a commencé le lc r  
janvier 1901, et a pour objet la reprise do la suite des affaires, ainsi que de l'actif 
et  du passif de la maison radiée. Gcnrn d'alfaires : Imprimerie typographique, à l'enseigne a imprimerie de Plainpalais », 
et édition du n Guide Mignon », 19, rue de Carouge.
La raison .lenny Lossier est radiée en­suite du décès de la titulaire. La maison est continuée sous la raison A. Bùiron, 
successeur de Jenny  Lossier. à  Genève, par Mile Adèle Boiron. Genre d'affaires : 
Literie et ameublements, 14 et 16, place 
Madeleine.
D eu x  liv r e s  fê té s . — Ün lit dans 
dans la (Jnselle de Lausanne :« M. Gaspard Vallelte, rédacteur en 
chef de la Suisse, et lé professeur Seitz 
avaient pris l 'initiative d 'une réunion destinée à téter les deux beaux livres ré­
cemment parus : le Quattrocento, de M. Philippe Monnier, et l’Académie de Cal­
vin, de M. Charles Borgeaud, événements 
li ttéraires de premier o rdre  pour la Suisse romande. Ils avaient donc orga­
nisé, en l 'honneur des deux heuroux écr i­
vains, un d îner qui réunissait  au res tau­ran t  de l’Arquebuse ot de la Navigation 
des hommes de lettres, des professeurs, 
des journalistes, piqués, comme l’a d it  un des o rganisateurs  de la soirée, « au 
hasard de l'amitié. »Ce n 'était pas un spectacle banal que 
celui de cotte réunion fraternelle où la ja ­
lousie, classique pourtant  des hommes de lettres, n ’avait fait aucun vide el où tou­tes les mains so tendaient cordiales pour 
féliciter les béros du jour.Chacun a dit sans préteution son senti­ment su r  la portéo des deux livres qui 
viennent de s ajouter à notre trésor na­tional. Parmi ceux qui ont pris ainsi la 
parole, notons MM. le professeur Seitz, 
Fromuiel, Vallelte, Alfred Dufour, dont 
les vers élincelauls d 'espri t  et de bouno humeur ont fait un plaisir extrême, Phi- 
lippo Godet, Flournoy, Albert Bonuard, Victor van Bercbem, d 'au tres encore.
Les deux auteurs fêtés ont répondu par 
des discours charmants :M. Ch. Borgeaud a retracé ses longs 
efforts et ses patientes recherches an t ra ­vers des bibliothèques de Suisse .de F ran ­ce et d'Angleterre. Il n'avait accepte de se 
charger du grand travail qu ’il a mené à 
bien quo parce qu'il ne savait pas encore l’étendue de sou sujet et a senti croître à 
mesuro qu'il avançait sou amour et son 
admiration de la vieille Geuève.M. Ph. Monnier a demandé à associer à 
l 'houncur son maître, M. Pierre Vauchcr, qui fut aussi celui de M. Ch. Borgeaud. 
L’au teur  du Quattrocento, à travers ses neuf années de patient labeur, fui aussi souvent à la veille de se décourager et, 
quaud il s ’est séparé de sou œuvre, il en sentait douloureusement les imperfections 
et les lacunes. Mais il a compté, aux heu­res tristes su r  l 'approbation el l 'encoura­
gement de scs amis qui ne lui font pas 
défaut.Serrons-nous les coudes. Faisons men­
tir ceux qui parlent de nos mesquines rivalités et au travail pour des œuvres nouvelles, qu’avec une bonhomie et uu 
esprit charmaut M. Monnier suggère aux 
amis qui l 'entourent.Ou s’usl séparé fort tard avec l’espoir de trouver bientôt l'occasion do réunions analogues à Genève, Lausanne et Neu- 
chàlcl. »
O u v r i e r s  d e  c a m p a g n e .  — On
écrit au Nouvelliste validais :« Permettez-moi d'avoir recours ù vo­
tre honorable journal pour repondre quelques mots à la correspondante de 
Luzerner Taablall, dont vous avez repro­duit  la lettre dans votre numéro du sa ­
medi ü courant. Il s ’agit  du dépeuple­
ment des campagnes.« Je ne chercherai pas à prouver quo la 
vie de l'ouvrier de cumpagiiB soit l'idéal, jo suis le premier à reconnaître qu’elle 
est quelquefois difficile et qu'il serait bon 
de pouvoir l’améliorer ; malheureuse-
une table, écrivit le billet suivant, que 
nous reproduisons tel qu’il fut trouvé 
dans les archives :« Ordonne, je, JodocusMaximiliaan, 
n comte de Bronckhorst, Gronsveld et 
» Ebersleiu, baron de Batenbourg,
seigneur d’Alpeu, Hœnnepel et 
» Gochsheim... »Piétro se découvrit devant lant de 
titres.« ... à Mestrc Johan BreuUmeister, n nostre esliudant dans l 'impériale 
» seigneurie de Gronsveld, de traiter 
» bien et noblement le baron...»— Permettez, comte, in terrompit 
Piétro, ne vaudrait il pas mieux ne désigner personne? Lo service de Sa 
Majesté la reine-mère pourrait, à l’oc­
casion, exiger de la discrétion.— Parfait. J ’eflace donc « baron », 
et j’écris : « la teneur du présent, 
« maintenant et toujours. »
— C’est cela 1— « Donné à Cologne, Gronsfeldcr- 
» hof, le quatorzyème jour du septyè- 
» me mois, l’an du  Christ 1G42. »Le comte plia le billet, le cacheta 
en y apposant ses armoiries et le remit 
au prétendu baron de Bcauvau. Celui- 
ci quitta bientôt l’hôtel de la Sternen- 
gasse, le cœur léger,le visage souriant, comme s’il venait d’allonger d ’une 
aune la listé de scs bonnes œuvres.
« Piétro, mon ami. se dit-il lorsqu’il
ment, les bas prix dos produits du sol ne 
permettent pas à l 'agriculteur de payer la 
main-d'œuvre plus chère qu'il ne la paie 
actuellement et d ’augm enter par la le bien-être de ses ouvriers.
« Comparée ù la vie de l’ouvrier de fa­brique, je ne crois pas que celle de l 'ou­
vrier agricole soit plus difficile; il est vrai que ce dernier encaissera moins d 'argent, mais, par contre, il au ra  moins de dépenses, ce qui compensera bien la 
différence des traitements. En ville, les loyers sont beaucoup plus chers qu'à la 
cam pagne; eu outre, pour faire aller un ménage, en ville, il faut tout acheter, 
tandis qu’à lu campagne, l 'ouvrier qui peut trouver partout uu peu de terre à 
louer à bon compte, produira, eu tra ­
vaillant pour lui entre les heures de t r a ­
vail, aidé de sa femme et de scs enfants, 
si ces derniers  sont eu âge, une grande 
partie des denrées nécessaires à leur en­tretien. Même les plus pauvres ont uue ou deux chèvres qui leur procurent, à bon marché, le lait nécessaire à l 'en tre­
tien de la famille; la plupart également engraissent un ou deux porcs, dont l ‘un est vendu au boucher, l 'autre sera tué à 
la maison et utilisé par la famille.« Fréquemment, pendant l'été, époque 
où les chèvres donnent le plus de lait, l’ouvrier achète un veau pour l’elcver et peut lo reveudre ensuite avec prolit ou le garder pour lui jusqu 'à  ce qu'il soit de­
venu une vache, ce qui améliore sa s i tua­
tion. Les soins do tous ces animaux in ­combent pour la p lupart ù la femme et 
n 'empêchent pas l ’homme de faire scs journées.
a Jo 1110 permettrai de faire rem arquer 
que les chiffres indiqués par l 'honorable correspondante du l.uzerner Tagblatl ne 
sont pas exacts, car le salaire de son m a­
ri, lorsqu'i l élait vacher, était, d 'après elle, de 8 francs par semaine. Lundis que 
maintenant une fabrique lui cr ie  3 Ir. ou 2 fr. Ü0 par jour ,  soit un tra item ent an­
nuel de 800 francs. Elle a omis d’ajouter qu'à la campagne, pour 8 fr. par semaine, son mari élait nourri ,  ce qui augmentait  
son traitement, au miuimuin .de 1 fr. 20 
par jour, tandis que maintenant il doit pourvoir lui-même à son entretien, ce qui 
change la situation.
« Je  pourrais vous citer nombre de cas où des ouvriers ont quitté  la campagne 
pour se rendre en ville, où ils allaient 
persuadés q u ’ils feraient fortune, cl qui s ’en sont fort mal trouvés.« Il me paratt  donc que la situation de l'ouvrier de campagne, comparée à celle de l ’ouvrier de fabrique, n ’est pas au dé­savantage du premier, à condition toute­fois qu'il soit rangé, travailleur el bien 
sccoudc par sa femme.
L .e s  f r e s q u e s  î l e  Z u r i c l i .  — La lettre  suivante a été adressé à M. lo p ré­sident do la société suisse des peintres et 
sculpteurs et à MM. les membres de la 
dite  société:
Messieurs,Une nouvelle et regrettable éventualité 
qui constituerait  un véritable passe-droit, 
nous force à revenir su r  la question des 
décorations de la Salle des Armures du musée national à Zurich.Vous savez que la commission fédérale 
des Beaux-Arts, composée de MM. Châte­
lain, Sandrcu ler ,  Bnisin, Girardet, Giron 
Cbialtone, Gaud, Balmer (de Bâte), Bacb- mann, a accepté à l 'unanimité des mem­
bres présents (M. Balmer, de Lucerne, é tant seul absent), les fresques deHodlcr, 
avec félicitations pour la bonne réussite 
do l’œuvre.Inutile do vous diro que ces fresques 
on t obtenu un succès qui s 'accentue de 
jour en jour.Dès l'origine il était bien prévu que la décoration de cette salle devait être l 'œu­
vre d’un seul artiste, ce que du reste in­dique la logique la plus élémentaire ainsi que la rédaction du programme du con­
cours et les décisions précédentes du 
jury .Aussi la commission fédérale des Beaux 
Arts, s ’eu tenant aux coudilions de ce programme cl usaut par ailleurs de sou droit  de préavis, a-t-elle demandé au 
Conseil fédéral de confirmer à Uodler la commande de la fresque qui doit (aire face 
à la Betraite de Mariguan.Or, il paraîtrait quo le Conseil fédéral, cédant à l 'inlluence do cerlaines person­nalités connues pour leurs prétentions et 
leur incapacité en fait d ’ar t ,  médite 
l'éventualité d’un nouveau concours, mal­gré les décisions et le préavis de la com­mission fédérale des Beaux-Arts, nommée 
par lui-mêuie.Certes, uous ne pouvons croire encore que lo Conseil fédéral prêtera la main à 
un projet, non seulement injuste, mais 
contraire à toute esthétique, et que les 
ennuis, les tracas, dont Ferd. Hodler a eu à suutfrir lors do l 'exéculiou de scs 
premières fresques, vont recommeuccr 
pour ce second travail qui lui est dû.Mais si néanmoins uu tel concours d e ­vait s’ouvrir ,  nous comptons que les 
art is tes  suisses manifesteront hautement de leur volonté en n'y participant pas. Il 
s ’agit là, et nous peusons que tous les artistes qui méritent co nom le sentent avec nous, non seulement d ’uue mauifes- 
tation de solidarité, niais su rtou t  do no­
tre appui pour qu'une œuvre artistique 
d ’un si haut intérêt puisse aboutir à sou 
but eulier.Suivent les noms do MM. A. de Niedcr- hàuseru. — Alfred flchfous. — J.-P . Si- 
uionet. — L. l ' a l r u .— Alexandre Pcrricr.— A. Viollier. — V. De Lapalud. — ll.-C. Forestier. — Otto Vautier. — II. Coutau.
— Albert Franzoni. — L. Dunki, prési­
dent de la section de Gcucvc. — Maurice 
Baud. — G. Guibeutif.
C e r c l e  f r a n ç a i s .  — Nous recevons 
le communiqué suivant :«Nous rappelons que le bal donné par 
le Cercle français, au prolit des sociétés do bieufaisauco, aura  lieu le 26 janvier, sous la présidence de M. le consul géné­
ral de France, daus les salons du l iu r-  
saal.
fut dans la rue, la farce que tu viens 
d ’exécuter ue manque pas de har­
diesse. Le père de Bcauvau pouvait 
n’être pas un inconnu pour Marie de 
Médicis, et la bonne demoiselle de 
Bocvillas aurait pu être arrivée de 
Gronsveld pendanl le temps que nous 
avons mis à rechercher la rciue-mèrc; le comle de Bronelihorsl, de ( irons- 
veld, de Balenbourg, de Graudlicu et 
d ’autres endro its . . .  ;>
Ce fut au milieu de celle énuméra­
tion que l’ilalicu alla heurter contre 
quelqu’un.Ce quelqu’un élait son compagnon 
de voyage, Théodore Caubcrg.— j-’h bien V demanda celui-ci.
— C’csl l'ail !
X
Oui d u rc iic  trouer !
Six semaines plus lard, par une 
matinée du mois d ’août, deux person­
nages, intéressants à plus d ’un titre pour nos lecteurs, arrivaicnt'pédcs- 
trement aux. environs de la villa de 
Macslrichl.
La lassitude cl rcnuuiéloieul. peints 
su r  leurs visages. Leurs habillements 
étaieut loin d’avoir encore leur pre­mière fraîcheur el témoignaient, ainsi
Le prix de la carte est de 20 franrs et donne droit à l'invitation de deux dames.Le Comité devant seul faire les invita­
tions de daines, nous prions donc les per­sonnes qui désirent lairc inviter des da­
mes de ne pas a t tendre  au dernier tno- niomcnt, pour faire parvenir au comité 
les noms et adresses.
l i n e  h e u r e  «le p o é s i e .  — On an ­
nonce pour mardi prochain, 22 janvier, à 8 h. 1/4, à l'Athénée, l  ue heure de 
poésie, par Mme Jules Gos. La gracieuse et brillaute diseuse fera enteudre des compositions de Victor Hugo, E. Itam- 
bert,  Marc Monnier. E. Pailleron. L. Ita- tisbonne, A. Delpil. E. Manuel. E. Hos- tand, Mme Thénard, etc., etc. Tous ceux, et ils sont nombreux, qui ont conservé le 
souvenir de Mme Jules Gus, alors qu'elle se prodiguait sur lu scène des Amis de 
l ' instruction, il y a quelques anuccsdéjà , ne manqueront pas celle occasion de r e ­nouer connaissance avec une étoile de toute première grandeur daus l 'art  de charmer un auditoire par le geste cl la 
parolo. Entrée trois francs. Billets à 
l ’avance chez le concierge de l ’Alhéuée etlo soir à l 'entrée.
R e v u e  u n iv e r se lle . — Ce nom nouveau cache une de nos anciennes 
connaissances, la lletuc eiiijiclopédiqut, qui a déjà derriè re  elle une longue ca r ­rière de succès. La librairie Larousse, à 
Paris, qui édite cette belle publicatiou, met lous ses soins pour en faire un re ­
cueil uuiquo tenant ses lecteurs, par le texte et par l'image, au courant de tout 
ce nui se (ait d 'im portan t  en politique, en 
ar t ,  en science, en i i t téralurc, bref dans lous les domaines de la pensée. C'est vraiment un recueil unique eu sou genre, 
que l'on feuillette semaine après semaine 
avec un nouveau plaisir et qui fait au bout de l'aunée un volume superbe orné 
de plusieurs milliers de gravures. (Ue- néve, Slapelmohr.)
E s p r i t  d**s a u t r e s .  — Un profes­seur de chant d 'une grande ville de 
France possède un charmant petit chien, 
Sor commandement, le toutou se place su r  les pattes de derrière el émet quel­ques notes.
Cris d 'admiration d 'une élève :
— Mon ami, lui dit le professeur, ce n’est pas la première bête que je fais chanter.
C O R R E S P O \ D A \ C E
C o n tre  l'a lc o o lism e
Genève, lo 14 janvier.Monsieur le Rédacteur,
Vous voudrez bien, n 'est-ce pas, ac­cueillir et  publier dans votro jourual 
quelques mots au sujet d ’un kiosque que ceux de vos lecteurs qui ont passé der­nièrement so r  le quai du Seujet ont pu 
voir installé à son extrémité.
Très préoccupé de la nécessité do pou­voir faire porter su r  les baleaux-buaude- 
ries du Rhône des boissons chaudes, rem­plaçant les liqueurs alcooliques qui se débitent en trop grande quantité su r  ces 
bateaux, le comité de ta Ligue des fem­
mes suisses contre l'alcoolisme s'est adressé, au mois de juillet dernier, uu 
Conseil administratif pour lui demander do faire constru ire et de lui louer à proxi­
mité des bateaux un kiosque permettant la confection et fa dis tribution à un prix 
modéré des dites boissons.
Un mot de réponse, en passant, à uno lettre parue dans les colonnes de la Tri­
bune au commencement de décembre et signée : a Une lavandière ». Celte lettre semblerait impliquer une idée de concur­
rence entre notre œuvre et le calé de 
tempérance l'Etiocelle, quai Saint-Jean. Le comité de la Ligue des femmes suisses contre l'alcoolisme fient à établir qu’il n'a fait ses démarches auprès do nos au tori­
tés municipales qu ’au refus du tenancier de l'Etincelle de lui fournir les boissons nécessaires à sa distr ibution .H ne saurait  d 'ailleurs être question de 
concurrence entre des entreprises pour­
suivant un but commun et philanthropi­que.
Si, cornue le dit un vieux proverbe, « il y a de la place pour tout lo monde 
sous le soleil », cela est vrai au ss i '  pour 
tous ceux qui veulent travailler contre 
l'alcoolisme. Plus ils scrout nombreux, mieux cela vaudra.
Nous avons donc recours à la publicité si étendue de votre journal, pour vous 
prier, Monsieur le rédactcur, d 'annoncer au public l 'ouverture de notre kiosque du 
quai du Seujet. Des pois de soupe, café, 
chocolat, thé, seront portés de ce kiosque 
sur les bateaux à Mesdames les lavandiè­
res qui en feront la demande. Le public 
pourra également se procurer ces bois­
sons réconfortantes au kiosque même, aux heures d 'ouverture et aux prix indi­qués su r  le kiosque.Nous joignons à cette communication de chaleureux remerciements ù MM. les conseillers administratifs.Ils prouvent, en appuyant notre comité 
dans sa lutte contre lo mal de l’alcool, 
qu'ils ont à cœur le vrai bieu du pays.
Agrcez. etc.
Le Comité de ta Ligue des femmes 
suisses contre l'alcoolisme.
Chronique régionale
A u  f o r t  <lc l ’E c l u s e . — Du Proijrès 
de Lj/an :«Le rocher que l'on a fait tomhcr au- dessus du fort a laissé apercevoir d ’autres 
fissures menaçantes. Un morceau de ro­
cher est tombé su r  le mur qui sépare la roule du fort;  un autre est allé échouer sur la ligne de chemin do fer de Bellegardc 
ù Genève; un autro a défoncé les cabiuels 
du fort.Enlin, un énorme bloc est tombé sur la 
conduite d ’eau située à 0 ni. 80 sous terre 
el l’a crevée.Depuis plusieurs jours, le fort est sans 
eau.
que leurs chaussures, du déplorable 
élal de leurs finances.
Ces deux hommes étaient Piétro 
Barnici et Théodore Cauberg.D'habitude, la manie de la dépense 
cnlravc, chez les coquins de celle es­pèce, l’édilicalionde leur fortune.
La grande préoccupation est la 
jouissance du moment.Confiants dans leurs expédients, ils 
ne font point de réserves pour l’ave 
nir. Puis, un beau malin, ils s 'éton­
nent do voir arriver à la lois la vieil­
lesse el lu misère.
A yantTout lV lê ... t.-le.
Celle petite digression explique 
comment les deux gaillards que nous 
avons vus partir  (le Macslrichl les 
goussels arrondis, les ramenaient 
complètement vides.
Les pisloles de la bague volée par 
Théodore Cauberg, celles données par le comm andant du fort Saint-Antoine 
à son confident, tout avait ôié englouti 
par les plajsirs 'olic jeu.Les vieux aventuriers, après avoir 
vendu leurs chevaux, revenaient exté­
nués, aflamés, absolument miséra­
bles, sur  les bords de la Meuse.
Mais, basla l la ville se montrait 
dans le lointain et leur mission ayant 
été bien accomplie, nul doute qu’ils
fl y a donc lieu on de consolider les en- 
virous ou de démanteler le fort. »
I n c e n d i e .  — Daus ia nuit  de jeudi à vendredi, vers une Itcuro du malin, les 
habitants des quart ie rs  sud do la ville d'Annecy étaient l iés  désagréablement réveillés par les cris d e « Au leu I »l 'n  commencement d'incendie venait de se déc larer  chez M. Emile Rédard, m a r ­
chand de ferblanterie, rue Pont-Morcns, 10. M. Rédard, qui est un ivrogue invé­téré, avait, paralt-il, un peu trop fêtô 
Bacchus et vers huit  heures, par suilo d 'un  faux mouvement, il rcuversa sa 
lampe qui p ri t  fou. Des enfants, témoins de t ’accident, prévinrent leurs parents ot 
ce commencement d'incendie fut facile­ment éteint. On coucha l’ivrogne, mais les voisins, connaissant ses habitudes 
noctambules, ne dorm iren t pas très bien.
Vers une heure du matin, Mme Maillet, houlaugèrc, entendant des 'soupirs so rtir  de la boutique de M. Rédard, eut la pré­vision d'un nouveau malheur et réveilla son mari. Celui-ci s'habilla à la hâte et pénétra dans la chambre de sou voisin. 
Le malheureux, en voulant allumer sa lampe, et encore r o u s  les Initiées d o  l'i­
vresse, avait mis le feu à scs vêtements, et  des matières inflammables se trouvant à proximité, l 'incendie au ra i t  pu prondre 
des proportions considérables saus l ' in- tcrvenlion prompte et energique de M. 
Maillet qui,aidé des voisins et des agents 
de ronde, puren t sc rendre  maîtres du 
Icu.M. Rédard, affreusement brûlé, fur 
transporté  à la pharmacie Picon où il reçut les premiers soins par M. Duparc et conduit ensuite à l'hôpital. Les dégâts 
matériels sont de peu d'importance.
E x p lo s io n . — On a relaté il y a peu
de jours, un accident de mine survenu su r  le parcours de la construction do la ligne de chemin de fer, aux Houclies, 
malgré toutes les précautions prises par le chef de chantier.
Mercredi un accident plus terriblo et que rien ne faisait prévoir est à signaler.
Après avoir fait sau ter  une treulaine do mines, des ouvriers de l 'entreprise Richard et Mcynard oui abandonné le chantier ;i la nuit  tombante. Le lende­
main matin, plusieurs d 'entre eux étaient 
occupés à déblayer les débris de ces mi­nes, quand tout à coup une explosion se 
lit entendre sous les pieds du nommé Caslrala.On suppose que le fer de sa pioche a fait jaillir  une étincelle qui a communi­qué le feu à une mine non complètement partie. Le malheureux ouvrier a reçu la 
charge dans les yeux et a d 'horribles b rûlures à la figuro et aux mains.
Son camarade Joseph Armandino, qui travaillait à côté de lui, a été aussi g ra­
vement at te in t  à ia figure et à  l'œil gau­che.
La vue de ces deux infortunés ouvriers 
âgés de 22 ans, est, parait-il, sérieusement compromise.
A n n e m a s s o .  — Mercredi dernier, dans l 'après-midi, M. Verpillat, homme 
d ’équipe à la gare  d ’Anncmassc, habitant Ville-la-Grand, était  occupé à faire ma­
nœuvrer des wagons, lorsquo, par suite 
du mauvais fonctionnement d 'une  ai­guille, il fut pris en tre  les voilures qu'il faisail manœuvrer et un autro wagon qui 
se trouvait su r  ia voie voisine 11 sa fit 
ainsi de nombreuses contusions à la poi­trine et aux jambes et sc foula le pouce en tombant. Mandé en toute hâte, M. lo 
docteur Favrc, médecin de 1a cojnpagnio P.-L.-M., a déclaré les blessures de Ver­
pillat assez sérieuses pour nécessiter un repos d'un mois environ.
V o l d ’un c o c h o n . — Il y n qi.el- ques jours, M. François Ainoudruz, char­retier à Bonoevillc, avait tue un superhe cochon du poids de 130kilos. Après l'avoir détaillé et salé, il lo déposa dans une maison qu'il possède à un kilomètre de la' ville, mais qu'il n'habite pas en co mo­ment. Grande fut sa surprise de trouver mardi malin la porte d'eiilrcc de sa niai 
son et la porte de la cave fracturées et 
son salé disparu. Les auteurs de ce vol 
sont eucore inconnus. Uno enquête est 
ouverte.
I n c e n d i e . — Samedi dernier, à Ville- la-Grand, M. l’archet revenait, vers quatre heures du matin, de porter son fa i t '  à la 
fruitière, lorsqu'il aperçut une epaisso 
colonne de fumée so r tan t  des soupiraux do sa cave. 11 donna aussitôt l 'alarme et 
ta poinpo de Ville-la-Grand, qui était arrivée immédiatement, en iuondantd'cau 
la cave incendiée, put enrayer le sinistre qui menaçait de dévorer l 'immeuble en­tier.
Il a élé établi que le feu avait été com­
muniqué à des planches par uno caisse dans laquelle on avait eu la grave impru­
dence, malheureusement trop commune 
dans les campagnes, de déposer des cen­dres chaudes.
Les perles, qui ne sont pas très impor­
tantes, sont couvertes par uue assu­rance.
C O IX  D U  P O E T E
1  l ’h e u r e u s e  e t  i n o d o s t r  G e n e v o i s e
Je  vous y prends, ma Genevoise, Vous moulez, purdine! à vélo,Vous avez dans le dos, gtivoise,
De la police un numéro.
L'homme est le roi des an im aux?La Ipiume en esl l ' impératrice ;
Elle règne su r  la police,
Et sur le roi des auimaux.
Tout comme un bommo à h:rvc;.-,l" 
(Jo vous le dis à demi-mot)Vous portez culotte cl jaquette.
Et puis, par devant, un grelot !
Votre féminisme a son frein,Vous no lâchez pas la pédale,Vous serez, toujours dans le train, 
Vous êtes la femme idéale!
U l v s s e .
n’allassent êlre fêtés par Louis «le Valmont, à supposer que celui-ci fût 
revenu de France.— A présent que je saisis foule la 
portée du traité d ’Espagne, dit Théo­
dore Cauberg, je m’étonne, Piétro^ 
que vous n ’ayez, pas élé vous-mème à' 
Tarascon. .— Mon cousin Mazarini m ’cùt lait 
cadeau à Sou Eminence le cardiualde 
Richelieu.— Où donc eût élé le m al?
Piétro allongea la figure, tira la
langue, fil entendre un son rauque, le tout souligné d ’un geste qui expri­mait clairement le simulacro de la 
pendaison. :— Du fout t répondit Théodore 
Cauberg qui comprit aussitôt celle 
pantomime. l)u tout ! Il vous aurait 
récompensé.— A moins que Son Eminence u? 
m ’eûl envoyé ram er à Brest.
Cela n ’est pas probable.
: (A. suivre.)
